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- 1 -
Au cœur de leur dispute — la même que celle qu’elle avait eue hier, et tous les jours précédents, avec son fils adolescent —, Jenny se surprit à rêver.=
Elle avait envie que quelqu’un prenne soin d’elle. Que quelqu’un la dorlote… Juste une fois, elle avait envie de savoir ce que c’était que d’avoir le monde à ses pieds, plutôt que de passer son temps à se faire piétiner !
— Pourquoi tu ne veux pas que je retrouve Tige après l’école ? gémit son fils, Seth, assis sur le siège passager. Il a une nouvelle moto et veut m’emmener faire un tour. C’est mieux que de perdre mon temps à attendre que tu aies fini tes stupides réunions !
— Tu ne feras pas de moto, décréta Jenny en employant le ton qu’elle utilisait avec ses élèves de CP-CE1 quand elle était à deux doigts de perdre patience.
Plus que quelques kilomètres, pensa-t-elle. Avec un peu de chance, ils arriveraient à l’école avant qu’elle se mette en colère.
— Pourquoi ? insista Seth. Josey a bien une moto, elle ! Elle n’en ferait pas, si c’était imprudent !
— Josey est une adulte, répliqua Jenny. Ben lui a appris à conduire et elle n’a jamais eu d’accident. Et puis tu sais bien qu’elle a totalement arrêté depuis qu’elle est enceinte.
Seth leva les yeux au ciel d’un air insolent.
— Et dois-je te rappeler que Tige a dix-sept ans, alors que tu n’en as que quatorze ? Il roule trop vite, ne porte pas de casque et a déjà eu deux accidents. Pas de moto, j’ai dit…
— Oh, maman, c’est pas juste ! geignit Seth.
— La vie n’est pas juste, tu devras t’y faire.
Seth roula des yeux exaspérés.
— Si mon père était encore là, il me laisserait faire de la moto !
Tandis qu’elle cherchait une réponse pertinente pour contrer cette tentative de culpabilisation de la part de son fils, désormais habituelle, Jenny négocia le dernier virage menant à la Pine Ridge Charter School, où elle enseignait deux niveaux au sein de la même classe. Devant le bâtiment principal étaient garés plusieurs pick-up et voitures. Des projecteurs tels que ceux qu’on trouve dans les stades déversaient une lumière aveuglante qui déchirait la douce clarté de l’aube.
Mince ! pensa Jenny, alors que Seth se penchait en avant pour observer cette agitation inhabituelle. Tout à son agacement envers son fils, elle avait oublié qu’un tournage commençait aujourd’hui dans son école…
La Pine Ridge Charter School était le seul établissement à plus de deux cents kilomètres à la ronde qui accueillait les enfants du CP à la troisième. L’école avait été créée par la cousine de Jenny, Josey White Plume, et sa tante, Sandra White Plume. Les travaux s’étaient achevés juste avant la rentrée de septembre, en grande partie grâce aux dons de Crazy Horse Choppers, une société dirigée par Ben Bolton et ses frères, Billy et Bobby. Les frères Bolton avaient fait fortune avec leurs motos haut de gamme. Josey était tombée amoureuse de Ben Bolton, l’avait épousé et attendait maintenant leur premier enfant…
Le plus incroyable dans cette histoire, c’était que Bobby Bolton s’était mis en tête de filmer des « webisodes » — un mot dont Jenny ignorait encore totalement l’existence quelques jours plus tôt — mettant en scène Billy Bolton en train d’assembler des motos dans l’atelier de Crazy Horse Choppers. Ces vidéos postées sur internet rencontraient un énorme succès, sans doute parce que Billy jurait comme un marin ivre mort et jetait parfois des outils à la tête de ses collègues… Ne disposant pas de connexion, Jenny n’avait pas vu l’émission et n’en éprouvait pas la moindre envie, persuadée qu’il s’agissait là d’un divertissement assez médiocre.
Et voilà qu’aujourd’hui, l’équipe de production venait s’installer sur son lieu de travail ! Billy Bolton était censé assembler une moto sur place tout en montrant aux élèves comment utiliser les outils. Par la suite, les Bolton vendraient la moto aux enchères et feraient don de l’argent recueilli à l’école. Tout le processus serait bien entendu filmé.
Jenny n’aurait su dire précisément ce qui lui déplaisait dans cette affaire… Elle avait appris à apprécier Ben, un homme sérieux et passionné qui avait fière allure sur une moto, mais qui était un peu trop élitiste à son goût. Quoi qu’il en soit, il rendait Josey heureuse, et c’était tout ce qui importait ! Bobby, le plus jeune frère Bolton, ne lui adressait la parole que lorsqu’il avait besoin de quelque chose. Il était séduisant et richissime, ce qui était sans doute suffisant pour la plupart des femmes, mais il n’inspirait pas la moindre confiance à Jenny.
Elle aurait pu en dire autant de Billy, le frère aîné. Elle ignorait si celui-ci faisait partie des Hell’s Angels, mais n’aurait pas été surprise de découvrir qu’il était impliqué dans une sorte de gang de motards… C’était un homme imposant dont tout le monde semblait avoir peur à divers degrés. Lorsqu’elle lui avait été présentée, à l’occasion du mariage de Josey, elle avait trouvé qu’il dégageait un mélange de calme, de danger et de séduction. Un cocktail détonant, si Jenny s’était laissé impressionner… Il fallait bien admettre qu’il offrait un spectacle pour le moins fascinant, avec ses cheveux bruns attachés en queue-de-cheval, sa barbe taillée au cordeau et un smoking qui lui allait comme un gant.
Bien que d’aspect plus rude, Billy était aussi séduisant que ses deux frères, mais c’était celui qui exhibait le moins son aisance financière. Sans être ostentatoire, Ben possédait toujours ce qu’il y avait de mieux. Quant à Bobby, il s’appliquait à faire savoir à tous combien il était riche et populaire.
Oui, Billy était différent. C’était presque comme si la fortune familiale le mettait mal à l’aise…
Jenny avait été déstabilisée par la façon dont il l’avait jaugée de la tête aux pieds et n’avait pu que murmurer un salut poli.
Et dire que cet homme allait s’immiscer dans son école et communiquer avec ses élèves !
Que cet homme la rende nerveuse en la détaillant de la tête aux pieds alors qu’elle portait une robe plus chère que sa maison et sa voiture réunies était une chose. Qu’il toise l’un de ses élèves avec ce même regard en était une autre ! Elle ne tolérerait pas le moindre comportement indécent ou menaçant de sa part, aussi musclé soit-il. Une seule erreur, et Billy Bolton saurait exactement à quel genre de femme il avait affaire !
A peine s’était-elle garée sur son emplacement habituel que Seth se précipita hors de la voiture pour observer les va-et-vient. En règle générale, Jenny était la première à arriver à l’école. Elle aimait commencer la matinée en douceur avant que sa classe soit envahie par une bande de gamins de six à huit ans…
Aujourd’hui, la journée ne semblait pas débuter sous les mêmes auspices.
— Nous avons un problème, cria une voix féminine dans un talkie-walkie. Voiture dans le champ !
Un homme régla un projecteur et l’aveugla.
Avant que Jenny ait pu se protéger les yeux, une silhouette se matérialisa à côté d’elle.
— Jennifer ? Bonjour. Bobby Bolton… Ravi de vous revoir et d’être ici. Vous faites de l’excellent travail dans cette école et nous sommes très heureux de contribuer à vous faire connaître… mais il va falloir que vous déplaciez votre voiture !
Jennifer. La jeune femme se hérissa. Sans doute essayait-il de se montrer agréable, mais elle ne s’appelait pas Jennifer. Elle avait les documents légaux pour le prouver. Son nom était Jenny Marie Wawasuck !
Elle crut entendre Seth protester. Même son fils adolescent savait qu’il ne fallait surtout pas l’appeler Jennifer !
— Je vous demande pardon ?
Ce fut la phrase la plus polie qu’elle parvint à articuler.
Bobby portait un micro-casque, et bien qu’il ait tout à fait la tête d’un type ne se levant jamais avant midi, elle devait bien reconnaître qu’il était diablement séduisant.
— Comme vous le savez sans doute, Jennifer, nous tournons ce matin. Nous avons donc besoin que vous déplaciez votre véhicule.
Il était un peu tôt pour perdre son sang-froid, et pourtant, elle en était à deux doigts…
— Pourquoi ?
Bobby lui adressa un sourire mielleux qui lui donna envie de lui enfoncer son poing dans l’estomac.
— Nous allons filmer l’arrivée de Billy à moto. Nous avons donc besoin de dégager l’espace.
La voix de Bobby était devenue moins aimable. Plus directe. Coupante, même.
— Veuillez déplacer votre voiture, répéta-t-il.
Quelle arrogance ! pensa Jenny en se redressant de toute sa hauteur. Hélas, elle faisait toujours vingt centimètres de moins que Bobby…
— Désolée, mais je me gare toujours ici, déclara-t-elle.
Jenny était bien consciente de se montrer inutilement agressive — déplacer sa voiture n’était pas une affaire — mais elle ne voulait surtout pas laisser Bobby Bolton penser qu’il pouvait lui donner des ordres. Elle avait l’impression que trop souvent, les gens croyaient pouvoir la mener par le bout du nez, partant du principe qu’elle ne protesterait pas parce qu’elle était une chic fille qui enseignait aux petits. Et surtout parce qu’elle ne possédait rien… en dehors d’une place de parking devant l’école !
Le sourire de Bobby disparut comme par enchantement.
— Je sais qu’il s’agit de votre place, mais il me semble que vous pouvez accepter de vous garer ailleurs le temps d’une journée.
Il se détourna pour écouter la voix qui lui parlait dans le casque.
— Merci, Vicky, reprit-il. Pourriez-vous apporter un café à Jennifer ?
Il se tourna vers elle. Un sourire faussement joyeux étirait de nouveau ses lèvres.
— Je sais qu’il est tôt, Jennifer, mais je suis persuadé qu’une fois que vous aurez déplacé votre voiture et bu votre café, vous vous sentirez beaucoup mieux.
Jenny détestait le ton condescendant que Bobby employait avec elle, mais avant qu’elle ait pu lui dire qu’elle ne buvait pas de café et qu’elle ne changerait pas d’avis concernant sa voiture, une ombre se profila derrière elle, bloquant la lumière des projecteurs.
Quand une voix grave et profonde se fit entendre, la jeune femme se sentit frémir.
— Elle ne s’appelle pas Jennifer.
Comme pour donner du poids à ces paroles, un poing énorme sortit de l’ombre et vint frapper le bras de Bobby si fort que celui-ci en fut déséquilibré.
— Elle s’appelle Jenny. Et cesse de jouer les mufles !
Jenny déglutit quand Billy Bolton passa à côté d’elle pour se positionner à côté de son frère. Elle n’avait pas peur de cet homme, non… Peu importait qu’il fasse deux bonnes têtes de plus qu’elle et qu’il arbore par-dessus son jean des jambières de cuir noires du plus bel effet ! Peu importait aussi qu’il porte des lunettes de soleil alors que celui-ci n’était pas encore apparu à l’horizon !
Non, elle ne s’attarderait pas sur le fait qu’il était l’incarnation parfaite du motard voyou qui faisait fantasmer les femmes. Il était sur son territoire… Elle ne battrait pas en retraite !
Elle redressa les épaules et prit l’air de quelqu’un qu’il vaut mieux ne pas chercher.
Soudain, elle réalisa ce qu’avait dit Billy…
Il connaissait son prénom ! De nouveau, un frisson lui parcourut l’échine. Elle aurait été prête à parier que Billy aurait été incapable de la reconnaître dans une file d’attente… et voilà qu’il frappait son frère parce que celui-ci se trompait sur son prénom !
« C’est mon école, c’est ma réserve », se répéta-t-elle intérieurement en s’éclaircissant la gorge.
— En effet, dit-elle à voix haute. Amusez-vous bien à tourner votre petit film, messieurs !
Elle se détourna et commença à marcher d’un pas lent. Aussitôt, Bobby la rattrapa.
— Eh ! Nous n’avons pas résolu notre problème.
— Quel problème ? s’enquit Billy.
Jenny sentit sa voix résonner dans tout son corps et se souvint qu’il avait déclenché cette même réaction physique, le soir où ils s’étaient rencontrés.
— La voiture de Jennif… de Jenny est dans le champ, se plaignit Bobby. Nous voulons te filmer quand tu arrives à l’école à moto, au moment du lever du soleil, mais cette voiture nous gêne. Je lui ai demandé de l’enlever pour la journée, mais comme il est tôt et que Jenny n’a pas bu son café, elle n’a pas encore saisi l’intérêt de déplacer temporairement son véhicule.
— Ce n’est pas parce que Josey vous a donné la permission de filmer dans cette école que je vais laisser votre équipe perturber mes élèves ! répliqua Jenny.
Quelque chose de très surprenant se produisit alors.
Billy l’observa quelques secondes, se pencha et prit une profonde inspiration qu’il sembla savourer.
— Elle ne boit pas de café, dit-il alors qu’une assistante approchait avec une tasse remplie d’un breuvage fumant.
Billy Bolton commençait vraiment à la déstabiliser ! Jenny semblait transparente au regard des hommes depuis… ses dix-huit ans. Depuis onze ans !
Et voilà que ce Billy ne faisait pas seulement attention à son prénom ou à son parfum… Non, il faisait attention à elle !
Elle ignorait si elle devait en être flattée ou terrifiée.
— Vous ne voulez pas déplacer votre voiture ? demanda-t-il.
— Non.
Elle ne pouvait distinguer ses yeux derrières ses lunettes de soleil, mais elle avait la sensation qu’il la jaugeait de la tête aux pieds. Puis, après un bref hochement de tête, il fit volte-face, marcha jusqu’à la voiture d’un pas décidé et empoigna le pare-chocs avant de ses mains nues.
Certes, la voiture de Jenny était une vieille guimbarde de petite taille, mais Billy la souleva comme si elle ne pesait pas plus lourd qu’un panier de linge sale !
Si elle n’avait été aussi furieuse, Jenny serait tombée en pâmoison devant tous ces muscles en action. Billy était l’incarnation de tous les mauvais garçons qu’elle avait pu s’imaginer.
— Hé ! protesta-t-elle tandis qu’il déplaçait sa voiture de plusieurs mètres et la laissait retomber sur l’herbe. Mais qu’est-ce que vous faites !
— Je résous un problème, répliqua Billy en s’essuyant les mains sur son pantalon avant de lui faire face : vous.
Cette repartie acheva de la faire sortir de ses gonds. Elle avait déjà assez à faire avec Seth et ses états d’âme !
— Ecoutez-moi bien, s’emporta-t-elle, vous… Vous…
Avant même de réaliser ce qu’elle faisait, elle tendit le bras et posa la main sur le torse de Billy Bolton pour le bousculer. Celui-ci ne bougea pas d’un pouce. Essayer de le pousser équivalait à tenter d’ébranler un mur de pierre.
De nouveau, elle sentit des frissons la parcourir, qu’elle s’efforça d’ignorer.
— Ni vous ni votre frère ou son équipe de tournage n’avez le droit de me traiter comme ça ! s’indigna-t-elle. Je suis institutrice et il s’agit de mon école. Vous comprenez ?
Elle crut voir les lèvres de Billy se recourber. Osait-il se moquer d’elle ? Elle fit un pas en avant pour le pousser de nouveau. Certes, elle n’avait pas la prétention de lui faire mal, mais elle avait la certitude qu’une action physique était la seule chose qu’un homme tel que Billy Bolton pouvait comprendre.
Cette fois-ci, il lui attrapa la main, qu’il broya entre ses doigts puissants.
Tous les frissons dont Jenny était la proie furent balayés par une onde de chaleur qui se propagea dans tout son corps. Non sans effort, elle libéra brusquement sa main.
— Ecoutez-moi bien, gronda-t-elle. Je me fiche que vous soyez fort, riche ou encore célèbre. Vous êtes dans mon école, dans ma réserve ! Si vous faites une seule erreur — toucher un élève, avoir un mot déplacé —, je me chargerai moi-même de vous réduire en hamburger et de vous jeter en pâture aux coyotes ! Ai-je été suffisamment claire ?
Billy ne broncha pas. Son regard était indéchiffrable derrière ses lunettes noires. La seule réaction que Jenny crut discerner fut l’esquisse d’un sourire sous sa barbe, mais rien n’était moins sûr.
— Maman…, appela Seth dans son dos.
— Nous devons commencer à filmer, Jenny, intervint Bobby en se plaçant entre elle et Billy.
Jenny se pencha pour foudroyer Billy de son regard le plus noir.
— Nous n’en avons pas terminé, vous et moi, déclara-t-elle avant de pivoter sur ses talons et de s’éloigner d’un pas vif.
— En effet, entendit-elle Billy marmonner dans sa barbe.
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Le goQt de la passion

Depuis que son premier amour |'a abandonnée avec leur

fils Seth, aujourd'hui adolescent, Jenny consacre sa vie a

ce dernier et a son métier d'institutrice. Aussi, lorsqu'une
équipe de télévision envahit son école pour tourner un

film sur Billy Bolton, un sportif célébre, elle laisse éclater

sa colere. Une colére qui se double d'un sentiment étrange
lorsqu'elle fait la connaissance de la star du film. Car, loin
d'étre la brute arrogante qu'elle imaginait, Billy est un mélange
de calme, de danger et de séduction, un cocktail explosif et
fascinant auquel elle pourrait bien succomber un jour...

MARIE FERRARELLA
Une troublante illusion

Serrant entre ses doigts I'archet de son violon, Elizabeth
tente d'endiguer le désespoir qui I'envahit. La-bas, au

fond de la salle, un couple vient d'apparaitre, se tenant

par la main. Comment a-t-elle pu croire qu'un homme
aussi remarquable que Jared pouvait s'intéresser a elle ?
Elle aurait da deviner qu'il était fiancé, que ses marques
d'attention n'étaient que des signes d'amitié. Et, tandis
qu'elle reporte son attention sur sa partition, sa décision est
prise : a l'issue du concert, elle disparaitra. Jamais elle ne
reverra celui qui, durant quelques jours, lui a donné ['illusion
d'étre aimée...
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